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Combien j'ai douce souvenance
Du joli lieu de ma naissance
(...) Mon pays sera mes amours
Toujours!
Fr.-Rem;, vicomte de Chateaubriand
rrJ- 'reuvre de Rachid Tridi, ingenieur montrealais d'origine algerienne, comprend pour
LWll'instant trois ouvrages pub1i6s : un essai, L 'A!gerie en que!ques maux 1 ; un recueil
de nouvelles, Le doigt dans !'engrenage; et un roman, A !'ouest d'A!ger. Comme l'indiquent
deux au moins de ses titres, et suivant en cela une tradition bien comprehensible chez les
auteurs exiles ou migrants, son theme de predilection demeure tout naturellement pour l'instant.
le pays qui l'a vu naitre, ce pays qu'il connait bien et dont il ressent encore les battements
intimes.
Malgre la tres longue histoire de la region, l'AIgerie telle que nous la connaissons
aujourd'hui, avec ses frontiere actuelles, est nee il y a presque quarante ans, lors de la signature
en 1962 des accords d'Evian entre l'ancien pays colonisateur, la France, et le G.P.R.A. issu du
Front de Liberation nationale (ce qui ecartait par le fait meme la voix non seulement des
«Franyais» d'Algerie mais aussi celle des tres nombreux Musulmans appartenant a d'autres
mouvances politiques, celle, par exemple, de Ferhat Abbas ou encore de Messali Hadj.) Certes,
le depart de la majorite des Europeens et des Musulmans fideles ala France constituait une
saignee, certes la guerre et ses sequelIes avaient contribue :it ravager le pays, certes le niveau
general d'education demeurait tres inferieur ace qu'il aurait dfi etre, certes les luttes intestines
etaient loin de s'etre calmees; tous les espoirs etaient pourtant permis dans ce pays fonde en
principe sur des valeurs humanistes, riche en ressources naturelles, :it la population jeune et
ardente.
Il semble qu'il n'en ait rien ete. Quel que soit l'auteur que l'on lise, Djebar, Mokkedem,
Yacine, j'en passe, le portrait du pays qui s'en degage, au moins jusqu'a tres recemment, est
celui d'une societe 011 le statut de la femme ne fait que regresser, 011 l'argent est roi, 011 la
religion se transforme en outil d'oppression, 011 la misere regne. L'AIgerie, liberee du joug
colonial, s'est faite pays a parti unique, etouffant de ce fait toute velleite libertaire, toute prise
de responsabilite, toute possibilite d'exercer librement son intelligence.
Qu'en est-il alors de Tridi ? Que peut-on conclure de la lecture de ces trois textes, si
differents l'un de l'autre, par la forme deja? Le premier, compose et publie avant meme son
arrivee au Canada, ne se cache pas d'etre a la fois une diatribe contre le sort que l'on a reserve
a son pays d'origine et une plaidoirie en faveur d'un renouveau total. Dedie aux jeunes, morts
en 1988 «pour que (...) renaisse l'AIgerie de ses cendres,» l'auteur constate dans son preambule
que le gouvemement lui-meme, en 1991, est oblige de reconnaltre la faillite absolue de trois
decennies de gestion par le F.L.N.
La presentation du livre rappelle celle de l'encyclopectie medicale a usage familial que
l'on feuillette a la recherche d'un nom de maladie a imposer aux symptomes que lIon constate
chez un etre aime ou encore comme une liste de symptomes (quarante-six) classes dans l'ordre
alphabetique que l'on pourrait dresser en preparation d'une consultation chez le medecin, chacun
d'entre eux (autogestion, fatalisme, fuite des cerveaux, etc., etc.) comportant un developpement
ou une explication. L'AIgerie n'a certes pas le monopole de certains des maux decrits ici
(incivisme, malenseignement, etc.) Il n'en demeure pas moins cependant que l'effet provoque
par tant de maux conjugues ne peut manquer d'effrayer. L'auteur conclut en donnant quelques
pistes it suivre : renouveau economique; instauration d'un systeme reellement democratique;
ouverture culturelle, sans toutefois preciser, tel n'est pas son propos, comment s'y prendre.
Malgre la passion qui anime l'auteur, l'etude de ce livre niaintient une distance avec le
lecteur ou la lectrice. Von comprend bien en le refermant la nature et l'etendue de la tragedie
algerienne, que l'on accepte ou que l'on rejette le portrait qu'il en brosse, mais c'est un bilan que
l'auteur nous propose et, comme tel, il donne des arguments ou une confirmation plutot qu'il
n'engage l'indignation ou les sentiments de la personne qui lit. Sans doute faut-il etre soi-meme
AIgerien-ne pour dans ce contexte vivre le drame avec la meme intensite que Tridi.
Il en va tout autrement avec les reuvres de fiction que nous lui devons, bien que le mot
«fiction» soit sans doute a prendre avec un grain de sel, sa narration etant vraisemblablement
fondee de pres ou de loin sur des evenements reels. Son recueil de nouvelles (DE) se veut sans
doute une illustration plus vivante de certaines tares denoncees clans le livre precedent (AQM),
et c'est effectivement dans cet ouvrage que le sujet qu'il traite commence a prendre corps, a
veritablement accrocher le lecteur ou la lectrice profanes.
Ces onze recits mettent en scene des destins individuels, des destins qui auraient dfi pour
la plupart connaitre un denouement heureux mais qui ont ete, a cause des magouilles trop
frequentes, de l'incurie des hauts responsables, de l'hypocrisie regnante, j'en passe, detournes
de leur cours normal pour se transformer en amertume, en defaite ou en tragedie.
Ainsi, dans la nouvelle intitulee : «L'examem>, dont l'action se passe au moment de la fete
de l'Ai"d Le Fitr, nous assistons a la veillee d'armes de deux garyons, Hamid et Karim, tous deux
candidats au baccalaureat dont les epreuves commencent le lendemain. Hamid «a travaille sans
repit tout le long de l'annee scolaire, aussi bien en c1asse qu'a la maison» (45). Sa famille a aussi
consenti beaucoup d'efforts afin de l'aider apreparer son examen dans les meilleures conditions
possibles. Karim egalement se fait aider par son pere - mais tout autrement, car ce dernier,
selon une vieille habitude, se fait remettre par son directeur (<Unjeu complet des epreuves avec
leurs solutions» (46), ce qui permettra a son fils de copier les reponses comme l'avaient deja fait
ses aines. Si, a la fin de l'histoire, l'avenir de Karim ne fait aucun doute - ce sera la reussite
escomptee-, nous restons dans le doute quant a celui du garyon honnete et travailleur car
Hamid ne termine pas completement l'epreuve.
D'autres nouvelles mettent en scene, ici la mort d'un enfant mal diagnostique a l'hOpital,
la une fraude electorale, ailleurs les souffrances d'une jeune femme mariee contre son gre. L'une
d'entre elles cependant met en scene un jeune Franyais musulman, fils de harki, victime de
racisme a Paris. Elle semble servir de repoussoir a celles qui l'entourent, sans doute pour
souligner que la solution du probleme n'est pas achercher du cote de la France. L'Algerie doit
resoudre seule la question de son devenir. Acette exception pres, Tridi touche ici a differents
maux qui frappent la societe algerienne elle-meme. En nous demandant pourtant de nous
identifier aux victimes, en rendant cette identification possible grace a la technique narrative,
il reussit a emouvoir la OU plus tot il ne cherchait que notre acquiescement.
Avec son dernier ouvrage, Tridi s'est attaque au roman, genre qui lui permet de
developper et d'etoffer sa vision du monde, de creer des personnages aux dimensions multiples,
d'offrir un microcosme de la societe algerienne lors d'un moment de crise. Comme l'explique
sa quatrieme de couverture : L'histoire se deroule a la veille des emeutes d'octobre 1988 et
illustre les paradoxes et aberrations qui y ont conduit, et qui n'ont pas fini de miner le pays. Sur
toile de fond d'une privatisation menee ala hussarde, l'auteur nous fait decouvrir, atravers les
peripeties tragi-comiques vecues dans un complexe touristique balneaire, les mecanismes
vereux qui ont mene a la faillite du pays, et tout ceci au nom d'une revolution sans cesse
galvaudee.
Effectivement ce complexe touristique de la Mediterranee ressemble en quelque sorte a
I'Algerie elle-meme ou a une AIgerie virtuelle qui n'a jamais pu se realiser. Les descriptions
evoquent les beautes naturelles du site et la fayon dont celui-ci a ete gate par la nature: (...) un
tableau idyllique qui evoque l'harmonie et la joie de vivre. Au nord, une mer d'azur git dans une
attitude lascive. Au sud, une foret de pins, large de quelques centaines de metres, forme une
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bande d'un vert clair, qui deborde tres largement des extremites orientale et occidentale du
complexe. A l'est et a l'ouest, d'infinies etendues d'un sable ocre scintillant, parsemees c;:a et la
de parasols aux couleurs chatoyantes (...) (OA 61)
Cette installation, a l'instar du pays qu'elle symbolise, au lieu d'etre 1'un des joyaux de la
region, lieu de bien-etre pour ses habitants, lieu d'attraction pour les touristes, croule sous le
poids d'une administration etatique. L'insalubrite regne; les dettes s'amoncellent. C'est le
moment choisi par l'Etat pour passer sans transition de la gestion publique cl la privatisation.
Nous pouvons des lors suivre ce qu'il faut bien appeler une serie de magouilles. L'entreprise ne
change de mains evidemment qu'en apparence. Que l'on cherche du cote des gestionnaires ou
des fournisseurs, que l'on considere la hierarchie medicale ou les autorites civiles, nous sommes
dans l'ensemble confrontes a la meme aprete au gain, la meme hypocrisie, la meme
incompetence, les memes trahisons. Les valeurs islamiques sont abandonnees : lanouvelle elite
ne s'interesse qu'a tout ce qu'il y a de clinquant dans les societes occidentales; les integristes
prechent la haine.
L'action s'organise autour d'une catastrophe majeure. Les conditions d'hygiene sont deja
insuffisantes, mais devant la demande accrue, le directeur de l'abattoir municipal1aisse passer
de la viande avariee. Les intoxications se propagent. Des touristes meurent. L'on cherche
d'abord a l'expliquer par le SIDA, amene, bien sur, par les mecreants, mais il faut finir par
reconnaitre au moins partiellement la verite pour ensuite trouver des boucs emissaires dans la
population algerienne. L'on sacrifie quelques-uns des magouilleurs, ceux qui sont les plus
vulnerables. Quelques rares personnes qui font preuve d'honnetete morale ou intellectuelle sont
condamnees a l'exil, que celui-ci soit exterieur ou interieur au pays. Comble de l'ironie, au
commencement du livre le vent de liberalisation encourage les touristes occidentaux
relativement nantis qui viennent faire connaissance avec ce beau pays. Helas, vite decourages
par les intoxications - quand ils n'en meurent pas ! - ils cedent de nouveau la place aux
memes qui etaient venus a l'epoque glorieuse de l'etatisation, les Europeens de l'Est. Retour a
la case Depart.
Le roman se presente sous la forme d'une spirale descendante. Contrairement aux
nouvelles ou les personnages centraux sont pour la plupart les victimes sympathiques d'une
situation qui les depasse, ici les actants, les personnages agissants, sont essentiellement soit
ceux qui exploitent les victimes soit ceux qui en tirent profit. Pour les lecteurs evidemment, ils
n'en sont que plus interessants, les innocents manquant souvent de relief! Dans les deux cas
cependant, nous sommes obliges de constater que la justice se distingue par son absence, que
les bons sont voues a l'echec, que les recompenses sont pour les mechants. Noir portrait.
Pour etre tres differents alors par leur forme, comme il a ete dit plus haut, les trois livres
pourraient tous neanmoins porter comme sous-titre celui qui a ete attribue al'essai : «Autopsie
d'une anomie.» Absence de norme sociale, d'organisation, de loi2• Effectivement, d'un texte a
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I'autre, de fayon de plus en plus angoissante, Tridi nous brosse le portrait d'un pays en proie non
pas al'anarchie, ce qui somme toute aurait pu responsabiliser les citoyens et citoyennes, mais
aun systeme des plus mafieux double d'une ignorance imposee. D'un texte al'autre aussi, il a
su nous engager plus avant dans la tragedie qu'il evoque.
L'on serait tente dans un premier temps de penser qu'il rejette son pays natal, l'AIgene
de son enfance. L'on aurait sans doute tort de reagir ainsi. C'est en amoureux econduit que
Rachid Tridi ecrit ses livres. S'il n'aimait pas l'AIgerie d'un amour tendre, s'il n'en reconnaissait
pas toute la richesse, tout le potentiel, il ne pourrait en aucune maniere tremper sa plume dans
un tel acide. L'indifference ne donne pas lieu ade telles declarations.
Faut-il neanmoins conclure au desespoir? Aucun rai de lumiere ne point dans les trois
livres mentionnes ici. Normalement - mais pas toujours, bien sur - meme dans des livres
denonciateurs, l'on peut deceler l'existence d'un certain espoir. Ici il n'en est rien. L'exil meme
qu'il vit temoigne de cette «grande noirceur3 » qui caracterisait l'Algerie. Mais il ne faut pas
conclure trop tot. Le fait meme d'ecrire constitue un geste d'espoir, l'espoir que dans un certain
avenir, peut-etre radieux, il sera necessaire de rappeler quel fut le pays d'antan, l'espoir aussi
de communiquer avec le monde, l'espoir peut-etre de se survivre.
C'est peut-etre dans ce contexte qu'il convient de souligner la qualite de son franyais.
Tridi, qui manie parfaitement sa langue, ecrit dans un style tres varie, fait appel a un
vocabulaire riche et diversifie. Au fur et amesure que l'on avance dans son ecriture, l'on
constate l'aisance grandissante qui caracterise son evolution. Travailler sa plume (ou son
ordinateur) avec un tel soin n'est pas le fait d'un pessimiste ni d'un desespere; il y prend trop de
plaisir.
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